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Depuis le début de ces chroniques concernant la ru-
che écologique, j’ai déjà évoqué plusieurs fois cette 
régulation dont on parle peu en apiculture, voire pas 
du tout. Or cette régulation existe dans toutes les ru-
ches, et les abeilles y travaillent sans relâche pour 
tenter d’obtenir un contexte intérieur qui leur soit fa-
vorable, mais malheureusement, leurs efforts ne sont 
pas toujours récompensés,  en cause: la conception 
des habitats dans lesquels nous les faisons vivre, et 
notamment, celle des ruches moderne à cadres qui est 
mauvaise, ajoutée aux perturbations que nous leur 
infligeons, par une gestion des ruches beaucoup trop 
invasive et interventionniste. 
Et malheureusement, une mauvaise régulation génère 
une foule de problèmes. Ceci n’étant pas suffisam-
ment perçu et compris par le plus grand nombre. 
 
Je vous propose aujourd’hui de voir ce qu’est la régu-
lation dans une ruche, quels sont les avantages que 
l’on peut attendre d’une régulation qui fonctionne 
bien, et les problèmes qui découlent d’une mauvaise 
régulation. Ce sujet bien souvent négligé ou ignoré, 
étant de la plus haute importance. 
 
Qu’est-ce que la régulation ventilation - tempéra-
ture - humidité dans une ruche ? 
C’est le processus qui permet grâce à la ventilation de 
la ruche, d’avoir une température stable, ce qui est 
important en premier lieu pour le couvain, mais éga-
lement pour toute la ruche, et une humidité qui soit 
contenue dans les limites qui répondent aux besoins 
des abeilles. 
Cette ventilation qui est un flux d’air qui traverse la 
ruche, devant permettre de refroidir une ruche qui de-
vient trop chaude ou de la réchauffer en réduisant 
l’impact de cette ventilation. Mais également par ce 
même flux d’air, d’assécher une ruche qui devient 
trop humide. 
Ce qui revient à maîtriser ce flux d’air qui traverse la 
ruche. 
Et pour qu’il y ait un flux d’air qui traverse la ruche, 
il doit y avoir obligatoirement une entrée d’air et une 
sortie qui soit efficace. 
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La régulation ventilation - température 
- humidité  dans  la  ruche  écologique 

Dans la ruche écologique, l’entrée d’air se fait par le 
trou de vol qui est le seul et unique orifice par lequel 
pénètre l’air frais qui renouvelle l’atmosphère de la 
ruche. 
Concernant la sortie de l’air, elle se fait tout d’abord 
par la moustiquaire propolisée qui est en quelque 
sorte le régulateur de la ruche, puis par la chambre de 
ventilation du toit. Ce régulateur étant l’élément qui 
va permettre aux abeilles de faire varier le débit d’air 
qui va être échangé entre la ruche et le toit, ce qui va 
influer à la fois sur la ventilation intérieure, sur la 
température et sur le degré d’humidité. Chaque maille 
de la moustiquaire qui sera ouverte, accélérera le dé-
bit d’air qui va entrer par le trou de vol et traverser 
ensuite la zone qui pose éventuellement problème aux 
abeilles et qui se trouve juste en-dessous. 
 
Alors bien sûr, dans ce circuit, l’abeille ne peut pas 
intervenir partout, et notamment dans le toit, mais en 
maîtrisant à sa sortie, le débit d’air qui traverse la ru-
che, et éventuellement son arrivée au trou de vol, elle 
maîtrise l’essentiel, c’est à dire la ventilation, la tem-
pérature et l’humidité. 
 
L’air qui sort de la ruche après avoir traversé la 
moustiquaire, et dont l’abeille maîtrise parfaitement 
le débit, n’a  plus  d’importance, pour  autant que le 
coussin  isolant ne soit pas un frein trop  important au 
passage de l’air, que le toit soit  bien  ventilé, qu’il  
remplisse  bien  sa  fonction  d’extracteur, et que  cet  
air puisse s’échapper facilement. Ce qui est le cas 
dans le toit de cette ruche écologique, que ce soit 
dans sa version initiale dans laquelle le coussin iso-
lant est incorporé à la chambre de ventilation ou dans 
la nouvelle version modulaire, dans laquelle le cous-
sin isolant est placé dans un module indépendant si-
tué sous la chambre de ventilation.  
Voyons maintenant comment les abeilles contrôlent 
l’entrée et la sortie de l’air, la température de la ruche 
et son humidité, et comment le cas échéant, nous pou-
vons les aider. Et nous verrons également, comment 
sans le vouloir, nous pouvons éventuellement leur 
compliquer la vie et leur nuire. 
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Contrôle et régulation réalisés par les abeilles 
Tous les joints entre les hausses et toutes les mailles 
de la moustiquaire accessibles aux abeilles étant 
propolisées, la ruche est parfaitement étanche. Ce 
travail d’étanchéité étant un des premiers travaux 
réalisés par une colonie lorsque qu’elle s’installe dans 
une ruche écologique, comme elle le fait un peu 
différemment selon le contexte, dans une ruche 
sauvage nichée dans un tronc d’arbre par exemple. 
Le réflexe est identique dans une ruche moderne, à la 
différence que dans cette dernière, l’étanchéité est 
sans cesse mise à mal par l’apiculteur lui-même, qui 
ouvre sa ruche à tout moment pour effectuer des 
contrôles ou des traitements. Et nous allons voir que 
les interventions répétées de l’homme ne sont pas 
sans inconvénients, loin s’en faut. 
 
Cette ruche étant donc étanche, l’air ne peut y 
pénétrer que par le trou de vol. Compte tenu de 
l’absence de courant d’air, le flux d’air plus ou moins 
froid entre lentement et a tout le temps de se 
réchauffer avant de parvenir au cœur de la ruche, là 
où la température doit être constante. La température 
optimale de la ruche étant de 36° C. 
 
Si malgré tout l’air extérieur est trop froid, et qu’il 
pénètre trop vite à l’intérieur de la ruche, les abeilles 
ont alors une première possibilité d’intervention très 
simple: elles vont obturer plus ou moins le trou de vol 
en s’agglutinant devant à plusieurs, et réchauffer 
ensuite le filet d’air qu’elles vont laisser passer, afin 
que la température ne chute pas. 
 
Par contre, si l’air extérieur est chaud, et que la 
température de la ruche devient trop élevée, les 
abeilles vont battre des ailes pour ventiler et accélérer 
la circulation de l’air, et elles vont dans le même 
temps aller dégager quelques mailles à des endroits 
bien précis de la moustiquaire propolisée pour créer 
un ou des courants d’air suivant le cas (voir schéma 
page suivante). 
 
Chaque intervalle entre les rayons (une ruelle) est 
indépendant et est géré individuellement. Il possède 
son propre service de ventilation, quelques abeilles 
suffisent, alors qu’il en faut un très grand nombre 
dans une ruche moderne à cadres, compte tenu que 
cette notion de ruelle n’existe pas et que le volume à 
aérer est non seulement global, mais aussi plus 
important. 
 
Ce faisant, elles contrôlent également le degré 
d’humidité qui règne dans la ruche. Cela a bien 
entendu son importance, et nous verrons dans le 
chapitre consacré à la propolis, les bienfaits qu’elles 
tirent entre autres de cette maîtrise de l’humidité. 

Représentation schématique de la moustiquaire 
placée sur la hausse supérieure de la ruche. 
Les petits carrés blancs représentent  des  mailles de 
la moustiquaire  qui  sont  dépropolisées, c’est à dire 
ouvertes  pour  permettre à l’air de circuler. Cette ré-
gulation, comme son nom l’indique, varie sans cesse 
suivant les conditions intérieures et extérieures de la 
ruche. 
Les abeilles ouvrent ou ferment des mailles suivant 
l’analyse qu’elles ont faite des conditions intérieures 
et extérieures, et le schéma ci-dessus est une transpo-
sition de ce que l’on peut voir si l’on soulève le toit.  
Compte tenu de la compartimentation de cette ruche 
qui s’apparente un peu à un sous-marin, cette régula-
tion très complexe est réalisée également en fonction 
des conditions intérieures et propres à chaque ruelle. 
Une colonie pourrait très bien passer l’hiver unique-
ment sous la moustiquaire propolisée, car elle est en-
tièrement étanche, mais ce serait au détriment de la 
consommation de miel. C’est pour cette raison que 
nous ajoutons un coussin au-dessus pour servir de 
protection thermique. 
Une analyse plus poussée de cette régulation nous en 
apprendrait certainement  bien  davantage, mais ceci 
demande  un  appareillage particulier et très  coûteux 
que seuls des laboratoires bien équipés pourraient 
mettre en application à titre expérimental. 

Moustiquaire  non  propolisée  à  l’emplacement  des 
lattes et des bords de la hausse 

Moustiquaire propolisée à l’emplacement des ruelles 

Ouvertures  ménagées  dans  le  rideau  de  propolis 
Pour  réaliser  la  régulation  de la température et de  
l’humidité. 

Exemple de moustiquaire où l’on peut voir 
cette régulation mise en œuvre 
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Et c’est donc en ouvrant et en fermant des mailles de 
cette moustiquaire là où c’est nécessaire, en fonction 
des variations de l’air extérieur et intérieur aux 
différentes heures de la journée, et des variations 
météorologiques, que les abeilles obtiennent une 
régulation parfaite sans être obligées de battre des 
ailes et de ventiler outre mesure comme c’est le cas 
dans les ruches modernes. Cette opération de 
ventilation par les battements d’ailes des abeilles 
étant d’ailleurs comme nous allons le voir, un travail 
superflu qui n’est pas sans conséquences. 
Comme on peut le constater, nous n’avons pas été les 
premiers à inventer l’air conditionné. Ceci est une 
caractéristique de la ruche écologique. 
 
Intervention de l’apiculteur dans cette régulation 
Lorsque les abeilles ventilent pour refroidir leur ru-
che, ou qu’elles travaillent à la réchauffer, cela pré-
sentent plusieurs inconvénients. 
 
Tout d’abord, pendant qu’elles sont affectées à cette 
tâche, elles ne font rien d’autre. Et l’on pourra consta-
ter effectivement, que dans cette ruche écologique, 
dotée d’un système de régulation ventilation - tempé-
rature - humidité très efficace, les travaux qui en dé-
coulent, mobilisent un nombre très limité d’abeilles, 
alors qu’elles sont beaucoup plus nombreuses dans 
une ruche moderne pour effectuer cette tâche, ce 
nombre étant proportionnel au volume intérieur de la 
ruche et aux difficultés rencontrées. 
 
Deuxièmement, ces activités qui sont menées au détri-
ment de la production de miel (manque de produc-
tion), provoquent également une surconsommation de 
miel, puisque ces travaux nécessitent un apport éner-
gétique important, et que cette énergie ne peut être 
fournie que par le miel qui est stocké. 
 
Il y a donc dans le cas d’une ruche dont le système de 
régulation ventilation - température - humidité est dé-
ficient, un gaspillage d’énergie, un gaspillage de vies 
d’abeilles grandement dommageable à la colonie, et 
un gaspillage de miel  non  négligeable. Et lorsque  
l’on sait que bon nombre d’apiculteurs ouvrent leurs 
ruches à tous moments, et qu’ils anéantissent en quel-
ques secondes, le travail titanesque réalisé par les 
abeilles pour tenter de maintenir au mieux une régu-
lation déjà très difficile à mettre en place, on com-
prend mieux combien cela peut être perturbateur pour 
les colonies. Le problème, c’est que ces inconvé-
nients ne se voient pas au premier coup d’œil. 
 
Avec la ruche  écologique, nous  pouvons  éventuel-
lement  intervenir  positivement  dans cette régulation 
si cela s’avère nécessaire, en aidant les abeilles à 
maintenir la température de la ruche. 

Nous pouvons ainsi leur épargner bien des efforts, 
limiter leurs besoins énergétiques et donc économiser 
leur consommation de miel tout en réduisant la perte 
de production. Intervention qui pourra s’appliquer sur 
deux éléments: 
1. Sur les hausses et leur position sur le plancher. 
2. Sur le coussin isolant pour ce qui concerne le ma-

tériel utilisé et l’épaisseur de ce coussin, pour ceux 
qui lors de la construction de leur ruches, auront 
opté pour un coussin modulable. 

 
1 - Disposition des hausses 
Jusqu’à maintenant, nous avons vu que les hausses 
étaient disposées de telle façon que les lattes amor-
cées et les rayons qui sont perpendiculaires à la vitre, 
se trouvent dans la même direction que le trou de vol. 
C’est la disposition classique, les vitres de contrôle se 
trouvant à l’arrière des ruches. 
C’est sur cette disposition que nous pouvons  agir  
efficacement, en adoptant l’une ou l’autre des deux 
possibilités de montage que nous offre en fait ce type 
de ruche; montage en bâtisse froide ou montage en 
bâtisse chaude, qui correspondent  à  deux  orienta-
tions  différentes  des  hausses sur le plancher, dont la 
position quant à lui, reste  invariable. Le type de 
montage à mettre en place  étant  fonction  de  mau-
vaises  conditions météo plus ou moins durables, de 
la position géographique du rucher, et des conditions 
climatiques qui y règnent. 
 
a) Montage en bâtisse froide 
(schéma "A" page suivante) 
C’est le montage classique que nous avons vu jusqu’à 
maintenant avec la vitre de contrôle à l’arrière de la 
ruche et les rayons dans le sens du trou de vol. 
Dans ce montage, l’air qui entre par le trou de vol pé-
nètre directement dans les "ruelles"* et refroidit plus 
rapidement la ruche. 
C’est le montage à utiliser dans les régions tempérées 
normales avec des conditions favorables, mais égale-
ment lorsque les conditions climatiques sont encore 
plus clémentes et plus chaudes. 
 
 
b) Montage en bâtisse chaude  
(schéma "B" page suivante) 
Ce montage consiste à tourner les hausses d’un quart 
de tour, de façon à ce que les rayons ne soient plus 
dans le sens du trou de vol, mais parallèles à celui-ci. 
Les vitres étant alors sur le côté de la ruche. 
Dans ce montage, l’air  froid  extérieur  qui  entre  par  
le  trou de vol  est  freiné dans le bas de la hausse in-
férieure et ne  pénètre  pas,  ni directement, ni aussi  
vite dans  les  ruelles. Ce ralentissement  favorise son 
réchauffement avant qu’il parvienne au cœur de la 
ruche. 
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C’est le montage à utiliser dans les régions froides ou 
lorsque l’on s’aperçoit que les abeilles ont froid 
(mauvaise saison, arrière saison froide, hiver précoce, 
etc..) 
 
Nous verrons d’ailleurs ultérieurement dans une chro-
nique concernant les cires, que l’architecture de l’ex-
trémité des rayons dans le bas de la hausse inférieure 
est tout à fait caractéristique et répond à cette nécessi-
té de freiner l’arrivée de l’air dans la ruche. En effet, 
dans la hausse inférieure, les dernières alvéoles termi-
nales des rayons n’ont plus la même inclinaison, mais 
sont orientées vers le plancher de façon à constituer 
des pièges à vent destinés à ralentir une arrivée trop 
violente de l’air. 
 
Nous ne sommes donc pas les seuls à avoir pensé à 
ralentir le flux d’air du trou de vol, les abeilles y ont 
pensé avant nous. 
 
Maintenant, quand doit-on modifier le montage de la 
ruche pour la mettre dans une position ou dans une 
autre? 
Ceci est affaire de pratique, d’observation des abeil-
les et de bon sens. 
 
Lors d’un écart climatique dans un sens ou dans l’au-
tre, il faut voir si les abeilles ont froid ou trop chaud.  
Le montage adéquat est celui qui leur donnera le 
meilleur confort et le moins de travail possible, mais 
en règle générale, il vaut mieux qu’elles aient un 
peu trop chaud que froid. Il est plus facile pour elles 
de ventiler leur ruche que de la réchauffer. 
 
Dans tous les cas, il faut trouver le montage initial le 
plus favorable, quitte à le modifier ensuite plus ou 
moins temporairement en fonction des saisons et des 
écarts importants de température qu’elles apportent. 
Et toute modification doit être réalisée le soir à la 
tombée du jour. 
 
Cela dit, il n’est pas question de changer à tout mo-
ment, les abeilles savent faire face elles-mêmes à cer-
tains écarts de climat. On ne leur apportera  notre  
aide  que si l’on  juge  et  que  l’on  constate  que  
cela  leur demande un trop gros effort. 
 
Ce que je viens d’expliquer concernant les deux types 
de montage possibles de la ruche écologique m’incite 
à préciser et à souligner dès maintenant qu’il est im-
portant de laisser un intervalle entre  chaque  ruche. 
Car en effet, lorsque l’on dispose une ruche en bâtisse 
chaude, les vitres des hausses se trouvent alors sur le 
côté, et il faut par conséquent avoir de la place pour 
circuler lors des visites de contrôle. Nous y revien-
drons.  

Schéma A 
Ruche montée  en bâtisse froide (vitres à l’arrière) 

Sens des rayons Trou de vol 

  Sens 
   des 
rayons 

Trou de vol 

Schéma B 
Ruche montée  en bâtisse chaude (vitres sur le côté) 

Modification concernant le coussin isolant 
Dans le cas où la ruche a été conçue avec un coussin 
constitué d’un sac rempli de matières naturelles 
(feuilles sèches, copeaux de bois, laine de mouton, 
etc.), qu’il soit incorporé à la chambre de ventilation 
ou bien placé dans un module indépendant, ce cous-
sin peut éventuellement être modifié pour aider les 
abeilles dans leur travail  de  régulation. Pour ce faire, 
on  peut  intervenir  sur le matériel de remplissage 
utilisé, chacun d’entre eux ayant un pouvoir isolant 
différent, sur son épaisseur, que l’on peut modifier, et 
on peut même l’enlever carrément si la température 
extérieure nécessite une ventilation maximum, ce qui 
permettra aux abeilles d’avoir une action optimum 
lors de l’ouverture de mailles dans la moustiquaire 
propolisée. Ce retrait étant évidemment momentané. 
Concernant les interventions de l’apiculteur il faut 
également savoir que certaines d’entre elles peuvent 
contrecarrer plus ou moins gravement cette régula-
tion et nuire à la bonne évolution de la colonie. 
Les conséquences de ce type  d’intervention ne sont  
pas  toujours  visibles  directement, mais un peu de 
réflexion vous montrera éventuellement vos erreurs 
qui peuvent venir de deux possibilités: une erreur de 
procédure, ou une modification de la ruche qui pose 
un réel problème aux abeilles. 
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Avant  toute  intervention, il faut  bien  avoir en  tête 
les principes de base auxquels on ne doit pas déroger: 
le respect du mode de vie naturel et sauvage de l’a-
beille, le mode de « fonctionnement »  d’une  colonie 
sauvage, mode de « fonctionnement » que l’on re-
trouve dans cette ruche écologique, et la sauvegarde 
de la très bonne régulation ventilation - tempéra-
ture - humidité que nous avons dans cette ruche. 
Toute entrave à ces principes, peut mettre votre colo-
nie en difficulté. 
 
Premier exemple d’une erreur de procédure qui 
n’est pas gravissime, mais qui peut retarder l’avan-
cement d’une colonie. 
Nous avons vu que le « démarrage » d’une ruche éco-
logique se fait habituellement sur deux hausses. Pour-
quoi deux hausses ? Une seule, c’est un peu juste et 
c’est trop peu pour y installer facilement un essaim 
qui peut être assez gros et prendre beaucoup de place 
au départ. Alors puisque de toute façon, il faudra ulté-
rieurement ajouter une 3ème hausse, on pourraitt être 
tenté de démarrer cette ruche directement sur trois 
hausses et s’éviter ainsi d’ajouter la 3ème hausse, 
procédure qui nécessite évidemment un peu de temps 
(soulever la ruche en construction, remplacer le plan-
cher, etc.). 
Apparemment, cela ne semble pas être de nature à 
poser un problème aux abeilles compte tenu qu’elles 
ont de la place et qu’à première vue, rien ne vient en-
traver  les travaux de construction. 
A première vue seulement, car cette 3ème hausse est 
de trop, car elle est vide. Et de ce fait, elle constitue 
un volume inutile qui entre dans la gestion de la régu-
lation, et cela va être un surplus de travail pour la co-
lonie. Or, nous l’avons vu, un surplus de travail est un 
gaspillage d’énergie, un gaspillage de vie d’abeilles 
et un gaspillage de miel. Et dans le cas du 
« démarrage » d’une ruche, il n’y a pas de miel, à part 
celui que nous allons mettre au départ, dans le nour-
risseur. 
Sans compter que si les abeilles doivent faire face à 
ce moment là, à une période de mauvais temps et à 
des températures plutôt fraîches, la gestion de ces 3 
hausses vides, risque de retarder les constructions. Or 
dans le « démarrage » d’une ruche, que ce soit très tôt 
au printemps ou en pleine saison, le temps presse; les 
abeilles doivent construire vite car la reine doit pon-
dre pour assurer le peuplement de cette ruche et l’ex-
pansion de la colonie, de façon à assurer également la 
relève. 
Autre problème auquel on peut éventuellement être 
confronté: arrivées à cette 3ème hausse ajoutée trop 
tôt, les abeilles risquent de refuser les amorces de cire 
qu’elles peuvent considérer comme n’ayant pas toute 
la fraîcheur souhaitée, puisqu’elle auront été mise en 
place depuis déjà un certain temps. 

Comme on peut le voir, cette erreur de procédure qui 
visait à faire gagner du temps, est un très mauvais 
calcul, car cela  risque de compliquer la vie de la co-
lonie et de  lui  faire  perdre du temps et de l’efficaci-
té. C’est à méditer ! 
 
Autre exemple, qui concerne cette fois les modifica-
tions que pour une raison quelconque, on serait ten-
té d’apporter à cette ruche qui n’en a d’ailleurs nul-
lement besoin. 
Depuis que cette ruche écologique existe, il y a déjà 
eu quelques tentatives « d’améliorations » et notam-
ment pour ce qui concerne le plancher de la ruche.  
 
L’exemple le plus frappant est inspiré de l’apiculture 
« moderne »: il s’agit de la mise en place d’un sys-
tème qui se veut à la fois une amélioration de la ven-
tilation de cette ruche par un apport d’air plus impor-
tant, et une aide à l’élimination du varroa. 
Cet aménagement  couramment  utilisé  sur  les ru-
ches à cadres, et que l’on peut  rencontrer  sous  des  
présentations quelque peu différentes, consiste à mé-
nager une ouverture dans le plancher pour y intro-
duire l’un de ces systèmes  qui  ont la particularité de 
permettre  aux  varroas  qui  tombent dans le bas de la 
ruche, de pouvoir tomber jusqu’au sol, ce qui les em-
pêchent de pouvoir éventuellement remonter dans les 
étages à partir du plancher en sautant sur une autre 
abeille. 
 
Le premier de ces systèmes appelé couramment 
"plateau grillagé", consiste en une simple ouverture 
recouverte   d’un   grillage  à  mailles  fines  munie  
ou  non  d’un  volet  de fermeture. Et  le  second, 
appelé "plateau anti-varroas", un peu plus sophisti-
qué, est un système munie de rouleaux ou de barres 
en plastique sur lesquels le varroa n’a pas de prise et 
qui est donc éjecté vers le sol comme avec le grillage. 
 
Alors bien sûr, le parasite tombé au sol est définitive-
ment exclu de la ruche, sans possibilité de la réinté-
grer et tout le monde s’en réjouit. Et cette action anti-
varroas, serait à première vue plutôt positive si mal-
heureusement ces systèmes ne venaient pas compli-
quer encore davantage la tâche des colonies par une 
incidence directe et négative sur la régulation ventila-
tion - température - humidité, le plateau grillagé étant 
nettement le  plus  négatif  des  deux  systèmes  pro-
posés. Car  en  effet, cette  modification  apparem-
ment  géniale,  provoque une entrée d’air supplémen-
taire qui va poser de gros problèmes aux abeilles pour 
ce qui concerne cette régulation qui est une nouvelle 
fois ignorée ou sous-estimée, et qui sera donc mise en 
échec par la présence de ce gadget qui s’avère être 
une fausse bonne idée. 
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Premièrement  cette  arrivée d’air  trop  importante va 
échapper à leur contrôle. Impossible pour elles de 
maîtriser cet apport d’air comme elles le font avec le 
trou de vol. Par conséquent, la régulation va devenir 
très difficile  à  gérer et cela  va  leur  demander  un  
travail supplémentaire  pour  réchauffer, refroidir ou 
assécher, et nous retombons alors dans le grave dé-
faut des ruches modernes à cadres dans lesquelles 
cette régulation est un vrai problème. 
D’autre part, cette régulation n’étant plus assurée 
correctement, nous courons le risque d’avoir une hu-
midité trop importante, qui montera du sol et se dépo-
sera aux endroits les plus vulnérables de la ruche – 
les coins et les angles – avec toutes les conséquences 
qui en découleront (moisissures, mycoses et maladies 
diverses suite à une dégradation de l’état sanitaire de 
la ruche). 
 
Toutefois, lors d’expériences avec ces plateaux grilla-
gés installés sur des ruches Warré ou écologiques, on 
pourra quelquefois constater que l’abeille qui est in-
génieuse, s’adapte, et que pour freiner cette arrivée 
d’air qu’elle ne peut pas maîtriser au trou de vol, elle 
le fait plus haut lorsqu’elle en a la possibilité, en in-
tervenant  entre  les  barrettes  de  la  hausse  infé-
rieure. Seuls  endroits  ou  quelques  abeilles  judi-
cieusement disposées, peuvent freiner efficacement 
l’arrivée d’air en provenance du bas. 
 
Conséquences immédiates de cette dégradation de la 
régulation : 
• Efficacité de la colonie qui sera moindre. 
• Des constructions plus lentes. 
• Une production en baisse. 
• Une fatigue inutile des abeilles chargées des tâ-

ches intérieures. 
• Cette fatigue pouvant être la porte ouverte à d’au-

tres  problèmes: affaiblissement de la colonie, ma-
ladies ou  manque  d’efficacité dans la défense de 
cette colonie. Que ce soit contre le varroa qui peut 
alors prendre le dessus, ou contre un prédateur 
quelconque. 

 
Certes, certains de ces systèmes ont été  munis de 
trappes  qui  peuvent  être  plus  ou  moins  ouvertes 
ou fermées par l’apiculteur en vue de maîtriser cette 
arrivée d’air, mais c’est un leurre. L’apiculteur n’est 
pas en mesure de savoir ce qu’il convient de faire 
pour améliorer cette régulation et faire en sorte 
qu’elle soit optimum. Ce réglage manuel  est  forcé-
ment  approximatif et ne représente  nullement  une  
régulation. Et une ventilation maximum visant à com-
penser une ventilation déficiente, ce qui est aussi la 
finalité annoncée de ces ouvertures dans les plan-
chers, ne correspond pas nécessairement à la ventila-
tion optimum dont la ruche a besoin. 

Seule, l’abeille  est  capable  de  savoir  ce  qui  lui  
convient à tel ou tel endroit de la ruche et à tel ou tel 
moment, pour ce qui concerne le débit d’air qui lui 
permettra d’obtenir in fine, la température et le degré 
d’humidité qui sont nécessaires. 
 
Bien entendu, nous n’avons pas la prétention d’avoir 
réalisé la ruche du siècle qui serait parfaite en tous 
points, et il y a peut-être matière à améliorer encore 
son efficacité, pourquoi pas, c’est à voir. Mais cela 
nécessite  une  très  grande  prudence, une  profonde  
réflexion sur les conséquences à terme, de tel ou tel 
aménagement, et cela impose  également  un  respect 
total du mode de vie naturel de l’abeille et un très 
grand souci de ne pas nuire au bon fonctionnement de 
cette ruche qui, nous le verrons, convient très bien 
aux abeilles car elle constitue un habitat très simple, 
sain en toutes saisons et facile à gérer par les colo-
nies. 
Je reviendrai d’ailleurs à propos du varroa sur ce pro-
blème de modifications qui ne sont pas suffisamment 
réfléchies et qui apportent souvent plus d’inconvé-
nients que d’améliorations. 
 
D’autre part, il ne faut pas oublier qu’avec cette ruche 
écologique, de par sa conception et par la méthode 
utilisée, le problème du varroa  ne se pose pas du tout 
de la même  façon  que  dans  les  ruches modernes à 
cadres dans lesquelles ils prolifèrent. Et que dans ce 
cas, les différents aménagements de plancher sont 
non seulement inutiles, car l’infestation par le varroa 
est généralement minime, l’expérience vous le mon-
trera, mais qu’il sont également à  la  source de pro-
blèmes  qui  encore  une  fois, ne seront pas nécessai-
rement visibles immédiatement. L’air humide qui 
monte du sol en est un exemple typique. 
 
Et pour terminer cette chronique sur la régulation et 
la ventilation des ruches, problématique qu’il ne faut 
surtout pas sous-estimer, je vais vous présenter  une 
analyse comparative de la ventilation dans les diffé-
rents types de ruches. 
Analyse qui met malheureusement en évidence la 
mauvaise circulation de l’air dans les ruches à cadres, 
défaut sérieux qui est à la source de nombreux pro-
blèmes et qui découle d’une mauvaise conception de 
ces ruches qui, ajoutée à une pratique trop invasive et 
trop interventionniste, ne permet pas aux abeilles qui 
doivent y vivre, de mettre en place une régulation peu 
gourmande en énergie et qui soit véritablement effi-
cace et pérenne. 
Ces défauts de conception entrant bien évidemment 
dans la liste des facteurs d’affaiblissement des colo-
nies dont on parle peu mais dont nous reparlerons. 
 
                                                              J-C. Guillaume 
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Schémas montrant les différents circuits et processus de ventilation dans les ruches 

A 

Ruche Warré originale Ruche Warré écologique 1 

Ruche Warré écologique 2 

Ruche Dadant 

Ruche Warré moderne 

Ruche Langstroth ou Voirnot 
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Ruche à cadres ( type Dadant ) 

Ruche Warré originale ( ruche sans cadre ) 

Analyse des différents circuits et processus de ventilation dans les ruches 

A 
Ruche écologique 1 ( ruche sans cadre ) 

Ruche à cadres (types Langstroth ou Voirnot) 

Dans ce modèle original recouvert du toit chalet, il y a bien une 
certaine circulation d’air, mais elle est tout à fait insuffisante. Le 
problème  vient du fait que la chambre de ventilation du toit qui 
est  indépendante  et  qui  n’a  qu’un  effet  de  refroidissement 
local, n’a aucune incidence  sur  cette  ventilation intérieure. 
En effet, l’air qui vient du bas et qui a traversé le coussin, bute 
ensuite sur le dessous de cette  chambre de ventilation  et  doit  
redescendre entre les parois du toit et celles de la hausse  
supérieure pour ressortir à l’extérieur. Un tel circuit n’est pas  
optimum et la régulation qui est donc déficiente peut nécessiter 
un travail supplémentaire  pour  les  abeilles, et  générer  des 
problèmes  d’humidité qui sont surtout visibles dans le coussin.  

Dans cette conception modifiée de la ruche Warré dans la-
quelle le coussin isolant est incorporé à la chambre de ventila-
tion et au toit, la régulation ventilation - température - humidité 
est optimale. 
L’air qui entre par le bas, monte dans les ruelles, traverse les 
mailles de la moustiquaire propolisée que les abeilles ont lais-
sées libres en fonction du débit d’air dont elles ont besoin, 
traverse la couverture qui se trouve sous le coussin, et débou-
che ensuite dans la chambre de ventilation qui  va accélérer 
son évacuation. Ce principe, similaire à celui du tirage d’une 
cheminée, ne doit pas être entravé ni modifié. Le volume d’air 
qui entre par le bas, doit pouvoir être facilement maîtrisé par 
les abeilles et être évacué ensuite par le toit. 
A cet effet, le trou de vol suffit, un apport d’air supplémentaire 
par une ouverture dans le plancher est tout à fait déconseillé 
car il viendrait compliquer le travail des abeilles et entraver le 
bon fonctionnement de la ruche. 

Ruche écologique 2 ( ruche sans cadre ) Ruche Warré moderne ( avec ou sans cadre ) 

Quelle soit avec un toit plat ou un toit à deux pentes, il n’y a 
pas à proprement parlé de circulation d’air avec une entrée et 
une sortie. L’air qui entre par le bas circule dans toute la ruche 
compte tenu qu’il n’y a pas de compartimentation (présence de 
cadres), et  bute en haut sous le couvre-cadres. Le toit ne ren-
fermant pas de chambre de ventilation active. 
Ce système ne permet pas une bonne régulation de la ventila-
tion, de la température et de l’humidité par les abeilles. D’où  
les problèmes rencontrés avec ce type de ruche depuis de 
nombreuses années. 
Une entrée d’air supplémentaire par le plancher comme cela 
se pratique couramment aujourd’hui, n’est pas la solution pour 
améliorer cette régulation. 
Cette masse d’air supplémentaire que l’abeille ne peut pas 
gérer convenablement peut outre sa température inadéquate, 
être éventuellement chargée d’humidité qui ne pourra pas être 
facilement évacuée. 

La remarque est la même que pour la ruche Dadant, si ce n’est 
que le problème est un peu moins grave  compte tenu que le 
volume est plus petit. Dans ce cas  également, il n’y a pas à 
proprement parlé de circulation d’air avec une entrée et une 
sortie. L’air qui entre par le bas circule également dans toute la 
ruche compte tenu qu’il n’y a pas non plus de compartimenta-
tion, et  bute en haut sous le couvre-cadres. Le toit générale-
ment  très succinct; un couvre cadres et un toit en tôle isolé, ne 
renfermant  pas non plus de chambre de ventilation active. 
Ce  système ne permet pas une bonne régulation de la ventila-
tion, de la température et de l’humidité par les abeilles. 
Dans le cas d’une ouverture dans le plancher, les problèmes et 
les inconvénients sont les mêmes qu’avec la ruche Dadant. 

Dans cette conception améliorée de la ruche écologique de 
base dans laquelle le coussin isolant n’est pas incorporé à la 
chambre de ventilation et au toit, la régulation ventilation - tem-
pérature - humidité est également optimale. L’air qui entre par 
le bas, monte dans les ruelles, traverse les mailles de la mous-
tiquaire propolisée que les abeilles ont laissées libres en fonc-
tion du débit d’air dont elles ont besoin, traverse  le coussin 
isolant qui est modulable en fonction des conditions climati-
ques, et débouche ensuite dans la chambre de ventilation qui  
va accélérer son évacuation. On retrouve le même principe 
que la ruche de base, avec l’avantage de pouvoir intervenir 
plus facilement sur le coussin. Modifier la matière isolante, son 
épaisseur, éventuellement le supprimer temporairement si 
nécessaire. Ce qui permet d’affiner encore cette régulation en 
apportant une aide ponctuelle supplémentaire aux abeilles. 

Dans cette conception très simple de la ruche Warré, fortement 
inspirée de la ruche moderne, il n’y a pas de chambre de venti-
lation, mais un couvre-cadres et un toit en tôle. Donc pas de 
régulation à proprement parlé comme elle existe de façon très 
simpliste dans le modèle original ou de façon plus perfection-
née dans les deux modèles écologiques. 
Certains modèles selon la conception de l’utilisateur, possè-
dent des aérations qui permettent une certaine ventilation, 
mais qui n’est pas maîtrisée par les abeilles, et nous sommes 
loin toutefois de cette régulation ventilation - température - 
humidité telle qu’elle fonctionne dans la ruche écologique. 
Le principe se rapproche un peu de la ruche Langstroth, si ce 
n’est le volume qui est un peu plus petit. 
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